
Pour un autre moyen agel
Dans notre nouvelle rubrique consacree a la recherche scientifique au Luxembourg
(unique en son genre dans la presse luxembourgeoise - cf. "forum" No.77,p.44), Michel
MARGUE presente aujourd'hui son etude sur les "Nobles et Chevaliers dans le comte de
Luxembourg. XIIe-XIIIe siecles" qu'il a presente en 1984 comme mémoire scientifique
dans le cadre du stage pedagogique. Il explique ici les motivations qui l'ont conduit
a sa recherche et presente quelques resultats qu'il a su degager d'un travail rigou-
reux sur les sources. Rappelons que tout chercheur de toute science et branche est
invite a profiter de notre rubrique pour presenter ses recherches d'un interet general
(luxembourgeois) a un public qui depasse le cadre restreint du monde des sciences.

Le Moyen Age demeure obscure. Malgre l'engouement
actuel des recherches historiques pour la periode
medievale, malgre la poussee de la Nouvelle
Histoire se detournant de l'evenementiel pour ana-
lyser la vie quotidienne des hommes et leurs menta-
lités, force est de constater que l'image "moyen-
ageuse" de la periode medievale ne s'est pas en-
core evaporee aupres du large public. Etudie en
cycle inferieur du lycee, le Moyen Age ne laisse
generalement au fin fond de la memoire adulte que
de vagues souvenirs: heros mythiques comme Jean
l'Aveugle, Melusine ou Sigefroid, notions barbares
telles servage, inquisition ou obscurantisme. Beau-
coup plus que l'Antiquite, le monde medieval nous
apparait êtrange et etranger; aucun lien ne semble
le rattacher a l'epoque moderne.

Voila justement ce qui pourrait faire l'interet
specifique de l'etude du Moyen Age, comme l'a tres
bien souligne une etude didactique allemande: "Die
Ubertragung zeitgenOssischer Vorstellungen auf je-
ne Jahrhunderte erweist sich schnell als unhaltbar;
uns so vertraute Kategorien wie Rationalitat und
Effektivit .at, Staat und Nation, Beruf und Freizeit
stimmen fUr das Mittelalter nicht, und wir sehen
uns genOtigt, den scheinbar so selbstverstandli-
chen Begriffen auf den Grund zu gehen und sie in
ihrer Historizit'dt zu durchschauen"(2).

Naissance d'un modele de societ6
durable

Une etude socio-economique des Xe - XIIIe siacles
devoile des liens bien plus serres entre notre
monde et l'epoque medievale. Beaucoup plus riche
et original que sa propre legende, le Moyen Age
a produit un modale de societe dont l'origine a
'ate taxee de veritable "Revolution" sociale: en
effet, c'est dans une periode relativement brave,
entre boo et l2oo, que sont nes les trois groupes
sociaux, paysannerie, bourgeoisie et aristocratie
- tripartition qui marque notre societe jusqu'a la
fin du XIXe siècle et dont l'influence se fait en-
core sentir de nos jours (3).

Au-dela de cette constatation generale, l'etude de
l'epoque dite feodale fournit des reponses surpre-
nantes a celui qui ose s'interroger sur le sens et
les origines de notions familieres. On se bornera
ici a en citer quelques-unes: terre a double appar-
tenance geographique et culturelle, le Luxembourg

est-il plus marque par la civilisation romane ou
par les conceptions germaniques, ou alors peut-on
des le XIe siecle, envisager une specificite lu-
xembourgeoise? Pourquoi notre pays s'est-il forme
autour de la "capitale" de Luxembourg, alors que
d'autres lignages puissants comme les Vianden ou
Esch s'opposaient aux tentatives de centralisation
des comtes de Luxembourg? Questions au niveau des
phenomenes sociaux ensuite: de quand date le pas-
sage du groupe familial clanique a la famille
etroite et quel est le rOle de l'Eglise dans l'"in-
stitutionalisation" du mariage? Quel sens l'homme
du Moyen Age donnait-il a des notions abstraites
comme liberte, pouvoir et noblesse par comparaison
au sens que nous leur donnons aujourd'hui? Comment
expliquer l'evolution qui a mene au partage du
monde medieval en hommes libres et non-libres? Par
quels moyens les nobles, libres par excellence,
ont-ils pu reduire 95% de la population a la de-
pendance?

L'imagination contrOl6e

En penetrant le monde medieval, si different du
nOtre, l'historien rave, tente de trouver une re-
ponse	 toutes ces questions ainsi qu'a beaucoup
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d'autres. Mais les documents ainsi qu'une methode
rigoureuse se chargent den faire une imagination
contrelee. Les sources, d'abord: confronte a un
nombre assez restreint de textes medievaux ainsi

qu i-a quelques donnees heraldiques et archeologiques
dont l'interpretation se revele souvent fort deli-
cate, l'historien se volt souvent contraint de se
limiter a des hypotheses, a poser des questions
plutOt qu i d fournir des reoonses hasardeuses.
L i aridite des actes, en majorite juridiques ainsi
que l'absence de donnees economiques renforce la
difficulte de capter le message des temoins. Pour
la periode envisagee, il est d'autre part impossi-
ble d i atteindre la societe dans son ensemble; pour
le Luxembourg, les sources ne nous renseignent que
sur les couches dominantes: noblesse et clerge.

Rigueur au niveau de la methode ensuite. Pour abou-
tir a des resultats precis et nuances, deux lec-
tures successives des sources s'imposent: une pre-
miere en vue d'elaborer des tableaux genealogiques
des families nobles, la lignee familiale etant la
base par excellence de la societe nobiliaire. S'y
ajoute ensuite une etude semantique portant non
sur des personnes, mais sur des termes, concepts
socio-juridiques precis, tels que liberte, no-
blesse, pouvoir, chevalerie et leurs derives. On
arrive ainsi é definir des criteres d'apparte-
nance a l'aristocratie medievale, ainsi que ses
modes de vie: transactions economiques, evolution
du patrimoine, alliances matrimoniales, pratiques
successorales, relations avec l'Eglise, avec la
bourgeoisie entre autres.

La noblesse, elite dirigeante

Mais une etude portant sur la longue duree se dolt
d'insister sur l'evolution du corps social etudie:
en ce qui concerne la noblesse luxembourgeoise,
qui passe dune quinzaine de families connues avant
lloo a une bonne soixantaine de lignages seigneu-
riaux vers la fin du XIIIe siecle, il faut bien se
garder de parler de continuite ou, au contraire,
de rupture par rapport a l'epoque franque. Plutet
que de distinguer entre certaines periodes, oü une
noblesse nouvelle s'est formee, evincant l'anciennE
couche dominante, il conviendrait mieux de parler
d'adaptation, d'assimilation constante dune elite
changeant au gre des fluctuations economiques, des
facteurs religieux, du developpement des institu-
tions et des evenements politiques.

Deux transformations capitales dans la societe
luxembourgeoise peuvent cependant etre datees avec
plus ou moins de precision. Pour la premiere, il
s'agit de la mise en place du cadre seigneurial,
de l'encellulement des hommes realise au XIe sie-
cle. Expliquons-nous, en enumerant quelques muta-
tions capitales sans pretendre suivre l'ordre chro.
nologique tres incertain etant donne l . indigence
des sources. Suite a l'effondrement de l'empire
carolingien et aux troubles qui en resultent,
le pouvoir "eclate" passe aux comtes et aux "nou-
veaux seigneurs" qui s'imposent au niveau

local; pour mieux exercer et symboliser leur domi-
nation sur un territoire qu i lls se sont souvent
taille au detriment des etablissements monastiques
les seigneurs erigent des chateaux a partir des-
quels ils contrOlent les alentours et 00 les domi-
nes - les paysans - apporteront cens et rentes. A
ce resserrement spatial correspond one contraction
sociale: sous l'influence de la lutte de l'Eglise
contre les unions endogamiques et son action en fa.
veur du manage chretien, on passe du clan - vaste
famille de type horizontal - a la lignee, famille

verticole dont la denomination sera des lors faite
a partir du chateau et non plus d'un simple prenom.
Le "systeme" seigneurial ou feodal est ne, etablis.
sant un clivage important entre libres et depen-
dants, noblesse et paysannerie.

Apres une periode de "normalisation" ou l'ordre so
cial etabli s'enracine, suit une deuxieme mutation
importante: a la faveur d'une courbe demographique
ascendante, de nouvelles cellules seigneuriales
sont creees pour les cadets des grands lignages.
En meme temps la demande en personnel et servi-
teurs armes autour des seigneurs et des comtes
augmente. Les plus puissants d'entre eux oublient
vite leurs origines non-libres et se nomment che-
valiers, imitant en cela leurs seigneurs pour qui
ce nom se charge dune signification religieuse
au lendemain des premieres croisades. Profitant de
l'exaltation de l'ideal chevaleresque, certains
chevaliers non-nobles acquierent one certaine for-
tune, erigent des maisons-fortes et se melent ain-
si a l'ancienne noblesse sans toutefois y entrer.
Au Luxembourg, le XIIIe siècle volt l i apogee de la
chevalerie menant cette "vie de chateau" qui sera
idealisee plus tard: amour courtois, education
chevaleresque, tournois et troubadours en donnent
une vision trop romantique.

Peut-on parler de traits originaux de la noblesse
luxembourgeoise? Implantee dans une zone de fron-
t-16re, elle est - pour les phenomenes de societe -
plus marquee par les traditions et conceptions ro-
manes, alors que, phenomene paradoxal, elle entre-
tient de plus intenses rapports avec l'Elfel et le
pays trevirois, probablement a cause de la paren-
te linguistique de ces regions.

Pays pauvre, le comte de Luxembourg ne connait que
peu de grands lignages qui se soient illustres a
l'exterieur: les comtes de Luxembourg evidemment,
ainsi que lours adversaires malheureux de Vianden,
les comtes puis seigneurs d'Esch aussi. D'autres
familles ambitieuses nous sont connues par les
noms de leurs forteresses: les Houffalize, Rode-
mack, Meysembourg, Useldange, Beaufort.

Voila quelques-uns des resultats qu i ll convien-
drait de nuancer (4).La noblesse est un monde
tres mouvant, aux multiples facettes et qui evo-
lue sans cesse; l'historien de la societe se plait
a y noter la variete du detail. En apportant une
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modeste contribution a l'analyse du passé, il vise
montrer que les structures politiques, sociales

et 6conomiques dans lesquelles nous sommes plon-
gbes ne se comprennent, en partie, qua la lumiére
du passê. C'est dans ce sens que le Moyen Age me-
riterait de ne plus rester le mal-aimé de notre
histoire.

M.M.

(1) Ce titre est empruntê a Jacques LE GOFF, Pour
un autre Moyen Age: temps, travail et culture

en Occident, Gallimard, Paris, 1977.

(2) Politische Weltkunde, I, Themen zur Geschichte
t. 2, Klett, Stuttgart, 1972, p.6.

(3) Pour nuancer cette assertion: Heinz DOPSCH,
Freiheit und Unfreiheit - Zur Dynamik der mit-

telalterlichen Gesellschaftsentwicklung, in: Ge-
schichte des Mittelalters, Schwann, DUsseldorf,
1982, p. 23-54.
(4) Cf aussi: Michel PARISSE, La noblesse me- dib-

vale en Lotharingie, in: Hêmecht, 3,1984,
p.325-338.

Kapitalismus Oder Sozialismus

Der Christ
sich entschei den

Enrique M. URENA, Kapitalismus oder Sozialis-
mus. Der Christ vor einer Okonomischen Alter-
native, Griinewald-Verlag, Mainz 1984

Das vorliegende Buch sollte PflichtlektUre wer-
den fUr alle politisch engagierten Christen.
Nicht als ob es die absolute Wahrheit endlich
und definitiv enthielte, die Schlussfolgerungen
des Autors sind diskutabel und anfechtbar. Aber
meines Wissens wurde das Problem und die gesell-
schaftspolitische Alternative, vor die jeder en-
gagierte Christ unweigerlich heute gestellt ist,
noch nie so klar und deutlich herausgearbeitet,
so dass auf Grund dieses Buches eine echte Wahl
und Entscheidung mbglich ist.

Das Grundprinzip Ur4as lautet:"Die verantwortli-
che Option eines Christen fUr den Sozialismus
oder fUr den Kapitalismus lasst sich nicht un-
mittelbar aus den ethischen Forderungen des Evan-
geliums ableiten: dieser mUssen vielmehr bkonomi-
sche und soziopolitische Analysen des Verhaltnis-
se von Kapitalismus und Sozialismus vorausgehen."
(S.26) Zwei fundamentale Kriterien erlauben da-
raufhin eine moralische Beurteilung der beiden
Systeme: " Das erste Kriterium: In einer bestimm-
ten historischen Situation ist jenes Wirtschafts-
system ethisch als hbherwertig anzusehen, das
mehr zur Entwicklung derjenigen Produktivkrafte
beitragt, die den Menschen von der Knechtschaft
der Natur befreien und ihn zur vollen rationalen
Herrschaft Uber sie befahigen. Das zweite Krite-
rium: In einer bestimmten historischen Situation
ist dasjenige Wirtschaftssystem ethisch als hb-
herwertig anzusehen, das mehr zur Befreiung des
Menschen von der gegenseitigen UnterdrUckung bei-
tragt und mehr die Verwirklichung solcher sozia-
len, zwischenmenschlichen Beziehungen vorantreibt,
die auf voller Freiheit, auf Gleichheit und Frie-
den fUr alle Individuen basieren und diese her-
vorbringen." ( S.35)

Die Weise, wie der Autor die Analyse der beiden
Systeme angeht, ist bemerkenswert: Er Ubernimmt
die marxistische Kapitalismustheorie, um von de
her dann den Kapitalismus mit dem Sozialismus,
der ebenfalls von Marx her gesehen wird, zu ver-
gleichen. Nur so werden beide Systeme vergleich-
bar, weil sic aus einem gemeinsamen Blickwinkel
gesehen werden.

Das padagogische Geschick des Autors ist genauso
bemerkenswert. Er geht aus von den 'reinen'
Modellen des Kapitalismus und Sozialismus, wie
Marx, und verwendet abstrakte Schemen, welche
aber die komplexe Materie ohne unzulassige Verein-
fachungen Ubersichtlich machen. So z.B. schlUs-
selt er beide Systeme auf nach den Lbsungen, die
sic auf drei Probleme geben: die Aufteilung des
Bruttosozialprodukts in Konsumtion und Investi-
tion, die Aufteilung der Investition auf die
verschiedenen Industriezweige, und schliesslich
die Verteilung der Konsumtion auf die verschie-
denen Mitglieder der Gesellschaft.

Im Kapitalismus geschieht die Lbsung des 2.Pro,,
blems durch den Marktmechanismus, die des drit-
ten durch das System ungleicher Klassen, und die
des l.Problems durch den Konkurrenzkampf und das
Streben nach Profitmaximierung der Kapitalisten.
Der Sozialismus dagegen lbst die drei Probleme
zugleich durch die Planwirtschaft, mit dam Re-
sultat, dass die Investition den Vorrang hat vor
der Konsumtion und letztere ungleich verteilt
wird zwischen privilegierten und nicht privile-
gierten Mitgliedern der Gesellschaft. Daneben
stellt der Autor eine objektive Tendenz zur Irra-
tionalitat und zum Konservatismus fest.

Ehe nun aber die Systeme verglichen werden kbnnen,
muss auf eine mbgliche Schiefheit im Vergleich
aufgepasst werden: man darf nicht den real exis-
tierenden Kapitalismus mit dam utopischen Bild
des Sozialismus in Beziehung setzen; entweder man
vergleicht zwei real existierende Systeme, oder
man nimmt sic alle beide so wie sic sich selbst
ideal sehen. Jeder andere Vergleich ist falsch
und ideologisch. Der Autor entschliesst sich fUr
folgendes 'realistisches' Vergleichsschema:

KAPITALISMUS

1. Privateigentum an Produktionsmitteln
2. Mechanismus eines freien Wettbewerbmarktes
3. Privates Gewinnstreben in Geld oder abstrak-

tem Wert, als Richtschnur der Produktion.

SOZIALISMUS

1. Staatseigentum an Produktionsmitteln
2. Zentralisierte und vow Stout gelenkte Planung
3. Das Streben nach ErfUllung der Produktions-

plane, die den Betrieben administrativ ver-
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